
PARMI LES TOMBES

mille, mes amis, et je suis aussi sûr de votre discrétion que de
votre indulgence. C'est donc, sans la moindre appréhension,
que je vous invite à m'accompagner dans le royaume des
morts où reposent à jamais quelques-uns de ceux qui, ayant
cru devoir confier leur santé et leur existence entre mes
mains, ont néanmoins succombé, victimes de la chirurgie ou
du chirurgien.

Certes, nous avons droit de nous enorgueillir des progrès
immenses réalisés dans les sciences médicales durant les vingt-
cinq dernières années qui viennent de s'écouler. Le bistouri
du chirurgien, surtout, rend tous les jours à 'la vie -des miiliers
d'êtres humains que la mort touchait déjà de son aile, et, si
les hommes du milieu du siècle dernier se trouvaient subite-
ment transportés dans nos semptueux amphithéâtres, ils
seraient émerveillés à la vue des audaces que se permet au-
jourd'hui la chirurgie contemporaine.

Mais, ces brillants résultats, que nul ne saurait désavouer,
n'ont pas été obtenus sans peine, et ce resplendissant tableau
cache ·un revers où gisent bien des échecs et bien des re-
grets!... Que voulez-vous?... La chose est inévitable; c'est
toujours l'éternelle antithèse qui préside aux destinées des
hommes et des choses ici-bas; c'est par la foudre que l'atmos-
phère retrouve sa pureté; le 'malheur et les larmes rendent
à l'âme la sérenité qu'elle avait perdue; la paix naît de la
guerre et la vie germe dans la mort.

Nos échecs sont bien déplorables, j'en conviens, et laissent
dans notre mémoire de pénibles souvenirs que le temps ne par-
vient pas toujours à effacer. Mais, en fin de compte, c'est le
reste de l'humanité qui profitera des tortures morales du chi-
rurgien, rendu plus prudent par l'épreuve et assagi par l'ex-
périence. La révolution subie par la chirurgie, depuis un quart
de siècle, a rendu inévitable la nécessité redoutable de la lé-
thalité dans les grandes opérations abdominales, mais de ce
mal relatif devra naître le bien; quel incendie à éteindre n'exi-
ge la part du feu?
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